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LES 



• CHAISES A POETEUfiS 



Le théâtre représente rentrée ép la ptace>^ ra|ig|e4e rue du Pat-- 
de'îa-'Mul$* ^ka premWr étage de1a|jiai^pp, agauche^ un balcon 
en saillie, faisant l'ace uu spectateur, -^Auprcrpicr ufagede la mai- 
son, à droite, une terrasse couverte de 0eurs, sur laquelle ou pé- 
nètre par une pQftç yilr^$. A}] rfg4{ ^ f\^^ PfFg(l|c^^^* 



SCÈNE PREMIÈRE. 

(Au leter du rideau; il fait nuit. La feaé(re de la mtifon | gauche est leul» 
éclairée par des candélabres placés à riotpriciir. Uoe çhaise à porteur» 
iUUonue à gauche sous le hatcoa^ je^ dfu^ ^rteûrf loiot endormii» la tète 
appuyée lur lea braacards.] 

INTRODUCTION. 

CBAKT |.0II|TA1M. 

La ville sommeille I 

Avançons sans bn^t : 

Car le guet surveille 

Les rôdeurs de nuit. 
Tremblez, vous tous, qui, quand le jour a fui^ 
Amants^ voleurs, vivez du bien d autruil 

Le yuct vous surveille^ 

Vous suit pas à pas : 

Quand Paris sommeUlej 

Le gnet nè dort pas I ' 

r 

• 3CËNEj H. 

(la lenètre à gauche s^ourre et laisse voir un petit salon brillamment éclairé» 
au milieu duquel se trouve une table servie. Bouvard, Zerline et deux jeunes 
gentilshommes, qui viennent ^uUUr 1a Utile, paraisseat fur ie bakon» 
teaaAt encore leurs verres.) 

CHOBOR. 

Ah I qu'on est heureux sor terre^ 
Quand^ dans un souper jd^eiiXi ' 



LES CHAISES À PORTEURS, 

On a sous la main son verre, 
£t &a belle sous les yeux ! , 

* ' UOI VARD. 

Amis, buvons à l'aurore. 
Dont j'entravois la elarté. 

(s^ioelinant vert Zertiai.) 
Ehl n^esi-oe pas boire enpore 
A la gr&ee^ à la beauté ? 

TOUS. 

Ah! qu'on est heureux sur terre^ etc. 

^ BOUVARD, i Zerline. 

En souvenir de ce souper, ma bulle, 
Je veux montrer que je suis généreux, 

Et qu'un fermier de la gabelle ■ . 

Est galaQi autant qu'amoureux : 
Gomme un tribut de resclave qui t'aime. 
Tu reeevras, aujoilrd*huî môme. 
Dans un coffret d'émail> en manière d'écrin. 
Un diamant superbe, escorté d'un quatrain! . 

LES TROIS AUTRES, riant. 

Hal ha! haï ha! Des vers!., vous donnez dans ce Ticel 

BOUVARD. 

Je n'en suis pas Tau leur, soyez-en convaincus : 
C'est un poète à mon service. 
Qui me Ta fàit pour dix éens, \ > * 

LES TROIS AUTRES, . 

V^iyons donc ce quatrain qui coûte dix écoal 

BOOVAKD, tpràs «voir toussé, chantant arec force cadeilCW tunailtfei* 

' ' 41 De l'amour, que Piutus seconde^ 
« Reçois ce joyau précieux : 
« Jamais diamant de Golconde 
« N'aura Téclat de tes buauiyeuil i) *' 
(Oa appUttdiU Il reprend gaiement.) 

A taîble encore I * 
A me* amours, 
Jusqu*à l'aurore, 
BuTons toùjonnt 

TOUS. 

Toujours.' toujours! toujours! toujouTSl 
Ah! qu'on est heureux sur terre, * • 
Quand, dans un repris joyeux. 
On a sous la main son verre . . . .. . 

£tsa belle sous les yeux! 

(Os renire&t, et U porte du balcon se referme.) 

- SCÈNE m, 

... 

' CHEVALIER, puis la pàiiuwius. 

LK CHEVALIER, accourant et regardant derrière lai atec effroi. 

Où fuir^.. où me cacher ?.. Du guet j'entends les pas.«* 
Dans ma course précipitée, 
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SCéNE ÎT. 



5 



J'ai failli me jeter au milieu fies soldats!.. 
Où me fourrer?.. Que vois-je!.* uoe chaise arrêtée!,. 
(S'approchant.) 

Eli ! mais^ elle est inhabitée ! 
Et les porteurs rooQeot à l'unisson I.. 
Parbleu ! voilà mon aflkirB'l. 
CntroDs-y^ dossé^Je faire 
De leur duo somnifère 
Ud triode ma façoi^! 

(li innlrodait daai la ehalie d sV blottit* — U |»atr(iuitle du guet partit an 
Cand» à droite» et fait le toor de la plaee» en 'reprenant le eluenr s 

la Tille tommeflle> etc. . 
^(Lo guet ^éloigne, pendant que Bouvard et tes coatlvea reprennent» dent la 

maiioD, le ehcnir s) 
Ah! qa*on est beureux sur terre, etc. 
(u jour a paru pendant les dernièrea neforee de rtalvodoetioii*) 

SCÈNE IV. 

■ 

LE CHEVAUER^ seul. 

(Quand (oot est rentré dans le silence, le chevalier met la tète It Tune dei 
portières latérales de la chaise, s'appuie sur ses coudes et dit :) 

Soyez donc aniounjux delà femme crun fermier général î... 0 
jeunes gentilshommes qui donnez dans la tlnance, regardez où 

j'en suis... et que cela vous profile! (S'arrêtant, comme si on riûtcrro- 

geait.) Plaît-il?., mou nom ?.. (saluant.) Lc chevalier de Cadillac, 
cadet de Gascogne, cœur haut placé, œil à fleur de tête, jambe 
bien faite et bourse vide... Vous vous demandez comment, avec 
tant d'avantages et amoureux depuis un grand mois, je n'ai pas 
encore conquis les bonnes grâces de la jeune, belle et charmante 
Éliane... (elle s'appelle Éliane)... de la femme du gros, sot et 
lourd fermier de la gabelle Bouvard... (ce lingot a nom Bou- 
vard...) (Avec fatuité.) C'est inou'i, c'est contraire à toutes mes 
habitudes... Et Yoilii que, cette naît, dans un tripot de la rue 
Plâtrière, au milieu des émotions d'un baccara, j'apprends 
tout à coup, de la boQ<!be même d'un rival, que nous sommes 
deux contre cet infbrtuné maltôtierf.. J'étais gris... et j'ai le 
vin mauvais en diable... je perdais cent vingt pistoles... et la 
perte me rend féroce... Cependant je me modère, Je veux gar- 
der les convenances, et je me borne à lancer mes cartes à la 
figure du marquis... C'étaitle moins que je pusse faire, n'est-ce 
pas?.. Eh bien! cela lui déplaît, il se fâche, tire son épée... je 
dégaîne... tumulte général... les chaises, les tables, les flam- 
beaux, tout se met à daiLser jjne monaco effrénée... Au milieu 
des cris et des ténèbres, nos fers se rencontrent, je tire une 
Ûanconade, et ma lame pénètre dans quelque chose, qui ue 
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pouvait être .que, le cOrps du marquis... J^atlaia véri&ér le 
fait... qdand tout à coup : panI pan! on frappe rudement à 
la porte du trîpoL.» Ouvrez, au nom du roi! crie une voix de 
basse taille qui ne pouvait provenir que do Ui poitrine d'un 
sergent du guet... Quel parti prendre?., le seul qui dispense 
de toute explication : la fuite... Je saule par la fenêtre^ je cours 
à travers rues et boulevards, je me jette sur Ulie patrooille, je 
fais un crochet, je m'esquite, je cliorclio une porte ouverte, 
un trou, un soupirail^ et je lonit)C onfin clans cette chaise hos- 
pitalière, qui devient h' rocher de mon nanCra^'C !.. Onfî.. 
(Regardant autour de lui.) Je stiis, pardicu! à la Place-Hovalc ! 
■Riant.) Ces choses-là n'arrivent (jn'à moi... La Placc-Huyah^., 
, uste le lieu du rendez-vous (iirimliqne nn»ii bililft à la jolie 
înancière, ponr ce matin d<' huit à neuf lit un s, en lui pro- 
mettant (les lêvclalions... Vir ndra-t-elle?.. par amour, peut- 
être... par curiosité, assurthiient... Wai?. d'ici là, (|ue taire?.. 
Rester dans ma chaise, tant que le promit i locataire consentira à 
me sous-louer... Mais, si ces coquins se icvoillenr?.. Bah î du 
fond de ma retraite, je leur crierai un ordre, et je me ferai 
promener jusqu'à huit jours... Abl je tpmbe de fatiguci.. Si 
je suivais i exemple de ces deiit niât^iiiottes?.. 



COUPLETS. 

t. 

Doiu ?ommeil! (^t*.) 
Rends, un Instant, au joueur (lui t'implore. 
L'argent perdu (lu'eu seciet il déplore. 
Dût-il trouver su bourse vide encore 

Au réveil! {bis*) 

IL 

Doux sommeil ! (bis.) 
Livre^ un inslaut, à l'amant qui t'implore, 
L'objet cliarmaht qu'il cli^ril, qu'il adore! 
Dût-iii liélasî Se trouver seul encore. 

AU réveil! (6f*.) 

(pendant la ritournelle, le chevalier s'endorl. On entend ronfler les trois per- 
sonnages, i'out k coup le chevalier j>erd réq iilibre et fait uu bi usque mou- 
\emeui qui ébranle la chaise et réveille eu sursaut les deui porteuri*) 

LE CHEVALIER, se rejetant au fond de la chaise et criant : 

Alt bdulevard du Midil (us {prieurs eiilèvenl la chaise. Aq UlêAie 
Inllaiit; unë auli-c chaise parait au fond, à fauché, et les dèiii chaises se crôt- 
|«Dt. Au itiôinent où i« première diipA^ilt; U dèUxièiitft isnit à It piékê 
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SCÈNE 
LE MARQUIS» D£UX PORTEURS. 

LE 'MARQUIS> a«nà là fchaUe II Itoi ètrè tu. 

OÙ sommes-nous? 

LE PKEMlEa PORTEUR. 

Placc-Ro^ale. 

LE MARÛUIS. 

. Numéro? 

LB PORTEUR» 

Deux. 

LE MARQOISi 

Arrêtez ici et reposez-vous. {u% nouveaux porteun ïqui iViooir 

lur des bornes, et ne tardent pas à s'assoupir.) 

LE MARQUIS^ mettaut la (èle à la porûéie de face de sa chaise» et s'aocoii- 

dant comme le chevalier. 

Soyez donc amoureux de la maîln sso d'un fermier géné- 
ral!.. 0 fils de famille, (|ui donnez dans le ballet de POpéra, 

voyez où Ca vous mène, et profitez! (comme répondant a uue ques- 
tion.) Qui je suis?.. Ah!., le marquis de La Bretêche» s'il vous 
plait^ gentilhomme Périgourdin^ plus noble que le roi, mais 
moins riche... amoureux fou de celte drôiesse de Zerllne^ une 
danseuse de TOpéra, qui préfère un croquant dofé sur tranche 
à un marquis dépenaillé... qui n'ouvre son cteur et sa porte 
qu'à ceux qui s'y présentent armés jus(|u'aux dents de bijoux 
et de pierreries... Et potirtaut, J'ai juré d'enlëver Zerline à ce 
eo^uin de Bouvard^ pour me venger deâ millë écus que je lui 
dois, et que je ne lui pardotincrai jamais!.. Pour me procurer 
quelques pistoles, il fallait bien invoi|uer le dieu Baccara, dans 
son temple de la rue Plàlrière... Je siiis donc entré liior au soir 
dans ce tripot, où j'ai troiivc le p<'tit chevalier de Cadillac, ivre 
comme un laijuais... ivre à ce point, qu'au <-enl nom de Bouvard, 
il a cru que je pourebassais comme Ini la l'omme du traitant, et 
m'a sourfleté de pcs dciiv cartes !.. Cela valait bien nn coup 
d'épée, et il Ta reçu comptant... Car, dans le tumulte et l'obs- 
curité, j'ai très-bien senti ma lame pénétrer dans un objet,,, 
inconnu, qui était assurément mon chevalier... (soruut de la 
chaise.) Pauvrc Cadillac'... Mais impossible de le secourir, sous 
peine d'élre pris par le guet, accouru au bruit... Sauter par la 
lenêtre était mon premier devoir, et je m'en suis acquitté 
scrupuleusement... Mais quelle bonne fbrtune dVoir rencontré 
cette chaise^ où je me suis blotti, et que je compte bien garder 
ma vie durant... à l'heure!;; lir de' doute, «a touebant it 
p«ciM dt M vint*) A rheuref w 
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COUPLETS* 

m 

î. 

Je n'ai pas un son Taillant^ 
Je paye en belles paroles ; 
Moi^ qui serais si galant. 
Lès Riaing "pleines dé pistolesl 
Moi, qui les prodlgueraie, 
' Qui Youd rais jeter sans cessé 
Des louis à mon laquais , 
Des bijoui à ma maitr«sse !.. 
(Frappant avec espoir sur la pocbe de fi vaste.) 

Si pourtant, 

A l'instant. 

En frappant 

Pan! pan! panl 

J*entenâai6,. 

Saisissais 

Un certain 

Tin, tin, tin ' - ■ 

Argentin?.. 
(Cessant de frapper.) 
£b! non, non, non i 
En vain je sonne, ^ 
Jamais personne 
Dans la maison! 



' Sile destin^ mieux appris, - 
Voulait remplir ma cassette^ 

Pour mon tailleur tout surpris, - 
Quel jour de joie et de féte I , 
J'aurais un habit nouveau, . . 
Des dentelles de Maline... . . 

Et ce soir, chez Rampone^u, , . . , 

Je ferais souper Zerline!.. 

(Même jeu que plui haut.) 

Si pourtant, , . 

A riDstant, 
En frappant. 
Pan! pan! panf^ 
J'entendais, ' ' * 

Saisissais • 
Un certain 
Tin, tin, tin 
Argentin?.. 

Retirant de «a poche uoe bornse vide , qu'il roule autour de loa doigt.) 

Eh! non^ non, non! '* . 
En Tain Je sonne. 
Jamais personne 
Dans ia^maisont 
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Me toici devant le petit hôtel de Zcrlîne, devant cette porte 
qn^oa me ferme obstinément... il faudra bien qu'elle s^ouvre 
pour sa maîtresse, et alors... (Tivement.) Ëh mais! eUe s'ouvre» 
en effet L* Comment! déjà t.. avant le jour?.. - * 

SCÈNE VI* 

LE MARQUIS^ BOUVARD ^ les deux gentilshommes, MttaiitdcU 

natoon* 
' BOVTABD^impwlVM. 

Adieui mes- amisi adieu. 

LB MAROtns. 

Le Bouvard ! (U rentre préelpltainmeiif dasi la dialM.) 

BOUVARD, à ses conviTcs. 

Je VOUS laisse aller... je n'ai qu'une place dans machaise. * 

LE MARQUIS, à part. 

Comment, eommetit, clans sa cIkuso?.. (Les deux jemiaf aeigaeiira 

a*éloigttent et sortent en s'appuyant l'un sur l'autre.) 

BOUVARD^ la main sur U poignée de la portière, k gauche. 
Allons, adieu... (Envoyant des baisers au balcou.) ÀdleU, migOOnUe! 

LE MARQUIS, dans la chaise. 

S'il me trouve là !.. Que faire?.. 

BOUVARD. 

Ah ! j'ai fait un souper délicieux ! (au moment où il va entrer daoa 
u chaise par la portière du c6té gauche, le marquis s^esquive par Tautre, 
et Ta ee blottir toas le baleon 4e TbOtel. Pendanl et doubla moareinent, aa 
«sfnpl t ptm aa Crad, aoiTi dé déni leidils*) 

L^SXWT, baa, «u Mldall» 

La voici !.. je la reconnais! 

BOUVARD, qui vient cTe s^aseeolr» aux porteon rénUléf «a fumnC 

Ëhbieni mài*auds?.» Allons!., où vous m^àrez pris, (ta pot- 

taan le diepoient à' eoleter la ebaite^ tortqoe reiempl e'apprôebe du premier 
porteur» kii frappe sur l*épftale et lui met aoi» lee yenz im papler.) 

l'exempt, bas. 

AuChâtclet! Ordre du roi! (Le porteur intimidé wit rexempf, 
les deux soldats suivent la chaise à distance» et* Bouvard» <iai ae e*aperQoit de 
fieni ae laisse eomloire on disant à part :) 

nOUVARD. 

Ah 1 quel délicieux souper j'ai fait! 

. SCÈNE Vih 
LE MARQUIS. 

Sar(Sejcu ! je Tai échappé belle! (Riant aux éclats. ) Ha! ha! haî 

ha !.. (Effrayé du bruit qu'il fait, et riant tout bas.) Oh! Oh ! Ob! oh!.. 

Je lui dois mille écus, je lui prends sa maîtresse, et il va au 
Châtelet à ma place L« (sdnMC de lota^ Merei, Bouvard^ merci. 



Digitized by Google 



iO LES CHAISES A mTEUKS. 

mofi gros cofiro-forti (a iui-înème.) C^esî justice, pardièuj^k i|a 
marouiie qui. a la pliis jolie fi^mme de la ville^ etqui va bi^* 
couner chez les dansebses!.. cela crié vengeance !.. ci là ven- 
-geanee, cela me regarde... (Touchant la poric.) Mais, coiiiinènt |»é- 
nélrer-là?.. cette porte... fermée... bien formée!., (seniqvtnant 

tout à coup.) Hoinî.. des pas!.. Que VOis-jo?.. (Regardant au'fopd.) 

C'est la livrée do Bouvard!., et cette chaise. .. je la reconnais?., 
celle de sa femme î.. Comment! Éliano linrs de chez elle, à huit 
heures du matin!.. (Revenant.) Si j'étais sur la piste d'une in- 
trigue, et si je la faisais tourner à inon profit?.. Si je con- 
fisquais un reudez-vous donné... ïiîi chevalier peut-être?... 
Vengeance pour vengeance, j'aime ct ut fois mieux madame 
Bouvard que mademoiselle Zerline... A la danseuse, il faut des 
cadeaux... que je n'ai pas... et la fbmme ne demandera peul- 
élre que de l'amour... j'en ai... 

SCÈNE VIII. 

LE MARQUIS, ÉLiANE- 

{tiki hêmi êi^i a I aèdt fitaees tàïH Hii ibiitt;l9ittUîr, fwi^ par deui 

viléts^n tt^Cfi* 

LE MARQUIS, 66 cachant derrière l'angle de la maison. 
Mais où va-t-elle ainsi?.. (La chaise s'arrête à la porte du baigneur 

étuTiste.) Aux bains !«. C'est un prétexte... un prétexte très-em- 
ployé dans la bourgeoisie. 

ELIÀNE, sortant de la chaise, frappaut à la porte de la maison, puis, s'adressanl 

à ses gens : 

J'entre là... Il se peut que je n'y reste qu'un instant... il se 
peut aussi que j'y sois retenue,*. Tenez^ ce cabaret Jà^baa... eà' 

lez-y attènare ipes ordres, (lh àtâï valél» emportent U ebaise. Une 
jeune fille a iwmtt U pnfM dû baignevr étnttote. — Élliiie à U fille.) DiSpo* 

sez poui* moi le petit saloa qui touche à la.temsse* (sue oenbane 

i lot donner te» ordres à toIz basse.) 

LE s part. 

Ohi quelle inspiration U Ces laquais qui attendent au ca- 
baret... En leur donnant... non, en leur promettant une poi- 
gnée de louis... C'est celai., c'est parfait!.. Allons, décidément 
fai bien fait de tuer un peu le petit Cadillac. (U ton rtiptéenieni 

. dans la sBéiDe direst|oii qne les deoa laquais.) 

5CÉNE IX. 

seule, çoogédiqnt la jeune fille et lUant un billet. 

« Belle Ëliane... daignez vous trouvèr demain inatin à la 
Place-Royal. , entre huit et neuf heures... Je vous i3romet3 de pi- 
quauUiâ révûUiUuuâ sut les taits et gestes de votre fjripon de 
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SGÈNB IX. il 

mari* Chevalier deCadilUc. » Ma première pensée fut qu'U 
li'y avait pas là un mot de vrai, et bien certainement je ne 
me serais pas roiuUic à cette invitation... matinale... quand, 
hier au soir, après le départ de mon tnari pour la chaàsè;.. Je 
découvre tout à coupU* Àhi M* Bouvard!*. (Tirant de sa potbe tnî 
Mlfird^Mie ouvres) 

RkciTÀtîr. 

Pour qui donc ce coffret, ce brillant solitaire. 
Ce bijou... si'cralant... et ces vers... si mauvais?.: 
Des vers!.. Gcrte, un mari pont quelquefois en faire; 
Mais, hélas! pour sa femme il n'en fera jamais ! 

«(Liskill il ^uktrain quVlle a retiré du coffret et rUtt.} 
Aui genoux de la belle, 
D*avaneé)e le tdis; 
D*iivâiieb J'ëtitendè l'iDÛdèle^ 
Lui récitant de sa, plps douce voix : 
«( AZerlIne! 
(chantant d'iiiiè tok grave et ItniUdt idil Inarl.) 
« De l'amour, que Piutus seconde, ' 
• « Reçois ce j05^au précieux : * j 

« Jamais diamant de Golconde 
u KàMTà Téciat de tes beaux yeux! » 

COUPLETS» 
1. 

Ah! c'est trop fort ! c'est odieux! 
Tandis qu'en vain Tamour m'imploréj 
Lui, mon mari, si laid, si vieux , 
Trahir sa femme jeune encore!.. 
C'est ToppOsé qui, de. tout temps. 
S'est pratiqué dans les ménages... 

Tromper sa femme, à soixante* anS) 
C'est contraire à tous les usages! 

IL / \ 

Matil(|UeIbspdlf délîdeiix! ' 
Mon mari, <|ue la danse enflamme, 
Âe sera pas moins laid, moins vleux^ ' 
Chez une nntre que chez sa femiiiei .m 

Sa belle un jour le trompera, 
Me venp:era de ses outrages !.. 
Dame! on prétend qu'à l'Opéra, 
C'est conforme à tous l(.'s usages ! 

(La jeune fille reparaît à la porlc du baigneur éluvisle, et iulroduU Étiane 
daus la maison. Au même iustaut, {touvard et Texempt reparais&cut au 
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■ SCÈNE X. . / • ' 

L'EXEMPT^ BOUVARD, daus U chaise les deux porteurs^ puif . 

ËLIANË. sur Utemne. 

». * ' 

l'exempt. 

Ah ! monsieur Bouvard, que d'excuses! 

BOUVARD. " 

M'avoir pris pour nn ferrailleur, moi, un houitne d'argent! 

(ÊUane parait sur la tei rasse.) 

-* l'exempt, 

' Psrdon, encore une fois.,. Noos suivions célte chaise^ où je 
suis sûr d'avoir vu monter le marquis de La Bretèdie^ et je ne 
sais comment il se bit... 

BODVARDj «ottmt de la chalM. 

Parbleu ! moi^ qui ai plus d'intelligence que vous. Je n'y 
comprends rien.., < • . ^ 

^LTANE^ sur la terrasse. 

Mon mari I.. c'est ainsi qu'il est à la chasse I 

BOtnrÀRo. 

Car je suis certain que ce n'est pas là la chaise qui m'a mené» * 
hier au soir^ au m 2^ chez la petite Zerline... ^ 

' EUANE. À part. 

C'est cela! ■ ' 

' BOL'VABD. 

La plus jolie jambe du corps de ballet, qui me donnait à 
souper. 

SLIANE, à part. 

Voilà comme mon mari chassait dans les bois de l Opérai 

BOLVARD. 

Mais, pour eu revenir au marquis, il a donc tué le dietalier 
de Cadillac? 

. . ' L*EXEMPT. 

Obi non, Mnsieo^.*. En entendant le bruit desépées.le 
mattre du tripot eut la présence d'esprKde se Jeter' eittre les 
eombaltaills... 

EOUTARD. 

Et c'est lui qui fut tué?... Cest fort plaisant. 

Non, pas davantage... Dans ces maisons, où de pareilles 
scènes 89 renouvellent fréquemment, les employés ont toujours 
sous la main un objet quelconque, qu'ils exposentàieur place... 
Celle fois, en fui leroussin d'un vieux fauteuil qui fut percé 
de part en part,., niais il y avait eu scandale, bris de meubles 
et tapage nocliirne: no ns^ivon.i fait fermer le. tripot, et nous 
sommes à la recherche des deux coupables. 

BOUVARD. 

Ëh bieji! écoutez-j^çi... Je sais que le marquis de LaBre- 
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SCÈNE XI. 13 

tôchc est amoureux de ma danseuse... de plus^ il me doit 
mille éciis, et je le fais poursuivre... Si vous paipenez à le 
fourrer au Cbàtelet^ je vous fais cadeau des mille. eciiâ* 

l'exempt. 
Ah ! monsieur le financier !.. 

BOUVARD, 

C'est bien, c'est bien, laissez-moi maintenant... je ne me 
soucie pas d'être vu en votre société, (reiempt l'éloigné, enftiiMal 
îigne tux loldatt qui étaieot restés au foDd et qui le suif eut*) 

ÉLfANE, à part. 

Ah! j'ai pour rivale inadcmoisLllc Zerline, et mon mari a 
pour concurrent le marquis!.. C'est bon! c'est boni (EUe rentre, 

en nuaaçtat 4u geste ion mari.) 

SCÈNE J^I. 

BOUVARD, SIS MBrBims, pd* LE CHEVALIER d tBS sibiu. 

- • * 

BOUTABD* 

AUolUly inaiiants^ conduisez*moi... (ses . porteott m rtmettent en 
foute €t pasBcnt près de la chaise du clMvaUcr, qui tient d*«ntrtr«) 

LE CHEVALIEH^ sans se montrer. 

Nous ; sommes?..* C'est bien... promenez-vous.de long en 
large* 

Cette voiif 

LB CHBTAUER. 

. Hein?.., , 

BOUVARD. 

Le chevalier!... dans ma chaise ! 

LE CHEVALIER. 

Monsieur Bouvard î (Les deux chaises s'arrêtent en face Vune de l'autre, 
' d.Jfft.porteun $*éloigoent, Bouv&rd et le chevalier mettent U tète à U por* 
lièri«t^. M. Minent.^ 

ouo. 

BomrAftD. 
Montiéiir le chevalier^ pardon^ 
Hais TOUS êtes là dans ma ehaise. 
Gomment TOUS y. trouTéi«TOti8 do&et 

LE CnEVALlER. 

Moi?., je trouve fort à Taise., . 

BOUVARD. 

Monsieur, la chaise (lui' voilà 
' Devait lu'atteudre à cette place, 

LV CBBVALIER. " 

Et comment vous trooyies-toiis ^ 
VoQtqoi défies étrèià la cliaisa 



oy Google 



BOUVARD, d'un air in3ii«ri<;ux. 

G'esl un secret. 

' , tS CHEVALIBE. * , 

C'est un secret ? • 

* BOUVARD. 

Un mystère 
Que je flois taire, 

LE CHEVALIER, 

suis discret, • - 
bouvarO. 
C'est à regret. 
Mais je i!ol8 ialM 
' Holi iecret, 

ENSEMBLE» 

Qnittivllii dent fttitlèrM ^i^e foiii face étpaiiiBl UUte aut dm aulrei . 

' portièret*) 

ik CHEVÀtlEli; 

0 ciel! Qtiel est 
Ce' grand sèciret, 

Ce mystère 
Qu'il veut me tairôt . \ - .< 
Qui le croirait 
Aiissi discret? 
Pûiir(}iioi me taire 
Sud secret? 
boctvarii.' 
0 ciel I quel est 
Son but secret? 

Quel mjstère 
Veut-on me taire? 
Cet air discret 
Cache un iirujet : ' 
Il veut me taire 
•*• - • ' Son st'Cict. 

BOUVARD, sorliiii de •» eliâÎMé' * ' 

Je gagerais qu'une intriçue amoureuse 
Est le motif qui vous amène ici? 

LE CBKVAUEE^ qniUa&ilatiaiin*. 
Eh bien! c'est vrai. 

* BOrVARD, à part. ' i 

Serait-ce ma danseuse? 

LF CHEVALIER. 

Éloignez-vous, vous me gênez ici. . ^ 

bOUVARD. . ' • 

Non... car j'attcntis une amoureusfe aiil$l* 

LE CHËVAttlOt, 

' Une ambiireusei ici? 

aouvAED. 
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I • bnsêmblb; 

f (Risnt tons deui et nei à nci.) 

' Il serait drôle, eu vérité, 

chacun de 8on côté^, ^ 
ttendU la même beaatét 
' Ce ierait drôle^ en Térilél 

LB CHEVALIER. 

Cher financier^ je VOUS cède. la place; 
Mais, vous en ^ti'S ;tv»'rllj 

Je reTiendrai qoaud vous serez parti. 

BOUVARD. 

D'ici ma présence ie cliasse. ' ' 
LB CHEVAtiBB^ ^ftèlé, au portann» 

£d route I 

REPRISE DE l'ensemble. » 
(Comme plus babU) 
Il serait drôle, en vérité, 
Qu'ici, chactin de son côté. 
Attendit la même beauté! 
Ce serait drôle, en vérité! 
(Lt «htvaltor rèmonte dani m e1iaiM| e(, pendant qa'oa rammènè, U fiit da grands 
lob t BtlUtdy ml OMOtreTf 46 façon (^u'oa ne ivit ^te km ifituit «n eba- 

SCÈNE XII. 

BOUVÂRI>> MBl^ 

Le chevalier sur cette place, sods les fenèlrcÉ (ic Zcrline, pen- 
dant que je lais poursuivre le marr|uisf... Ah I corhlèil ! quand 
je devrais rester là jusqu'à la nuit^ je saurai si Ton trompe, 
et qiii me tromjpe... (Regardant k la cantonade.) OH! 011 1 ëh voici 
bien d'une autre !«.. ma livrée t. la chaise de iha feitttti^t.*. 
pua femme, à la .Place-flovale. a cette beuiet».. El ie dbera- 
Iieri... si c^éiâiiëUë!,.;La Yoici! 

SCÈNE XIIL 

BOU VA^b^ eaebé derrièhs n cIibIm $ LE litÀkObi^* «A nlel, portant am 

Tautre Uquatt la ebaisa d*Éliaiia« 

t^t MÀkQbl^, après aVolir po«| la chaise détint l*hMd des bains» quittant 

sa place et s'adrestiant au premier valet, placé en avant de la cbaise. 

Th m'as bien entendu, bien compris, et, quoiqu'il Arrive, ne 

dis rien qui trahisse nia présetice. (Mettant la main à sa poche. )f 

pourrais le donner doux louis... je t'en prohiets quatre... heu- 
reux coquin^ va! lui-mème.) Maintenant, pi'-nétrons liardinient 
chez rctuviâte^ et tàchouis de découvrir quclc^ue t;Uose... éb âe« - 
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mant l'or sur ^mpo passage... Allons 1 (n entre dant u maison des 

bains.) 

BOUVARD, qui a surpris ce mouvement, sans reconnaître le marquis. 

Ma femme n'y est pas^ mais on vient la chercher... puis- 
qu'un des valets est entré dans la maison... Que vais-je donc 
faire?... Si je reste là^ on peut m'apcrcevoir... si je la «ils en 
«baise^ on me remarquera... (u léOMiii.) • 

" • * SCÈNE XIV. 

Im MftMBSy ËUANE^ reptnlfsiBt m lirtemftH il fcnUal la portt qot 

y eondiift. ^ 

itriANE. 

Qu'est-ce que cela signifie?., le marquis de La Bretêche sous 
la livrée d'uu de mes porteurs! 

BOUVARD, tout à coup. 

Ah! la triomphante idée!... Oui!... c'est celât... (a tei por- 
teurs.) Voici votre argent^ partez vite! (u ehaiM «t les porteurs sV 

ÉLIANE^ Tapercevant. 

Encore mon mari ! 

BOUVARD, allant au valet resté assis sur le brancard de la chaise. 

CouUuis!... Pas un mot!... Ta livrée!... vite, maroufle! 

ÉL1 ANE, voyant Bouvard . 6ter ton habit. 

Que (àit*il donclà? 

Prends ma ireste et mon babHL. domie.moi ton cbapeanl.. 
prends le mien^ tqxirte iout eela à l'hôtel 1 : 

ÉLlAI9Ej vetytnl soAimrl meltrft les halUGi ila viAet 

Lui aussi I 

BOUVARD. ' 

Vingt louis pour te taire, cent compsde bàten si tu pariesl.. 
Tu sais le compte^ va-t'en ! (Le vaiet sort.). 

ÉUANE, à part. 

Sont-ils d'accord ?... Oh! je le saurail (eu» qolttft u temsse.) 

BOUVARD. 

f Si jamais vous me trompez, m'a dit ma femme, le lendemain 
de notre mariage... je ne vous tromperai pas, moi... mais^ de- 
vant vous, je ferai choix d'un galant, et je lui dirai que je 
l'aime, devant vous... » J'ai ri... Car, me disais-je, elle n'osera 
jamais, devant moi... Mais voilà que j'y pense!... si elle allait 
oser... tlcnicre moi!... Si elle venait à apprendre mon esca- 
pade de cette iiuitî... 

LB MARQUIS, accourant, frappant sur Tépaule de Bouvard, quUl prend pour 
'l!e«ffie talet, et allant se placer derrière la chaise. 

Al^! la voici-! 

BOUVARD, saisiisiilt le -br«Mird par devant. 

Eh! vite^à mon postel * ' 
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ium, wirtfti êl dlant Ml k k Mm, dm élU ««fit «OiHiilM' la ^oriilct, 

TBIO. — QUATUOR. 

♦ ^ 

Allons, Talets, }ô commence en ces lieux ' * 

Ma promenade matinale : 
Sans quitter la Place-Royale, * c 
Valets, promeDes-moi tOQS deux. 

(ni« «M nM diM II Mm» qui m met m iMorAv» il «lit dit» tt atttiiil h IMt I 

h portière.) 

-^ ... « De liong A) large^ 

Pronienez-Tous. 
^ BOUVARD, i part, en soulevanl Ift cbiiM. 

La lourde charge 
, lu. Pour un époux! . , ^ , , 

ÉLIANB. ' . 

De Ipniir large... 

< :■ .,ti *kAB<fcU!8, à paru 

. • ' Ah! c'est. charmaâl! • • 

* La doiiee^arge ^ ' 

Pour un amant! 

ÉMANE. " 

' De long en large, • 

Promenez-Tousl 



' ENSEMBLE. 

De long^ enlarge. 
Promenoni-iunia! - 

ÉLIANE, à pvt, ptndant la mrdit ê» h dallt* 

Alit^rjiTeiiture est singulière! 

LE MAROt'IS, h pirt. 

Sans doute elle attend un amant. 

BOUVARD, à part. 

Corbleu! si ma femme est létrère, 
Vrai^ 'ce n'est pas eu ce moaieiitl 

tB IIABQUIS. 

Oael doux iMeau I 

ÉLUBB. 

Que jé sidt bien 

BOUVAB», emêiMU ' 

Je n*en puispluel..' 

LE MARQDIS. 

» • Eh bien? 

ÉLlAIfB. 

Eh bien? 

BOUTARD. * ' 

■ ' - .Eh bien? 

ÉtTAHB. 

De long en large 
Promenei-TOufl 



LES GHAiéllI i ^TEimB 

IQUTAIU) >i part, lonlennt de noumu U ellftiM« 

La lourde charge 
Pour un époux! 

Pa long 60 large 
Fromenei*TOu8 1 

Elf$BllBLB. . 

toe Ibiïg en lai-gë * ^ 

PromeD0ti$ilioust 

lÙANE. 

Ouelle ehaxmtitè ptomeôddël 
Triste <|uart d'heure ! 

L£ iARQtîtS. 

tieureuz moment t 

' ÉrbtJVARD. 

Je maudis cette mâscdhide! 

it MiRQCIS. 

Je bénîsce désuisèïheiil! > 
Ah! la channanife {ïtobenaWl 

ÉLÎAÏilî. 

Qu'on est bien !.. mais qu'on serait mieux. 
Si daiiâ la chaise 6tltt tt'eiu I 

Deut ! 
BOirriàt); fiiriênt rbritihl; 
Dbiix ! 

Ah! vraiment, il ne tient krieii 
Qu'en ma. fureur... 

LE MARQUIS. 

Ëh bient 

iÉLlANE. ' 

Pelongfetlttrge/ 
Ptèmene^-tous ! 

- BOUVAilt)^ »è reriièii&hl ^ muelit. 

La lourde charge 
P.our Un ôpbuxi 



- c 



8CÊNE XV. 
Les ii<aiBft«»LE CUËVALliilR; S£S deux porteues. 

LE CHEVALlFn / à «es poiUuri. 

De Iviv^ en large 

Promeû€Z-tou»l ^ 
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SGENK IV. 19 

TOUS. 

De long en large> 
PromenoDs-nous ! 

(Lm deux diAîtet sont arrivées en faet Tune de Taulre») 

ÉLTANF. 

Que T0is-i6?.. Ah ! l'inlérêl augmente ! 

LE CHEVALIER. 

' 0}M>Dlieurl.. C'est VOUS, ma charmante ! 

Cher chevalier! 
, (lU iorleut à demi dè léùr chàise et ië |>iêiicheiit au debort.) 

U MAHQtis, Toyaat le ckt^alier. 

U D'est pas mort I 

. BOUVARD, à pari. _ . • 

US sont 4'accoral * ' . -, 
A^ais-j® *ôrt ? , 

Ce coup (lu sort 
Èst par trop fort I 

Ut ÉAliOtJts. 

Ah! c'ëlttrbt)fort! 

. / U n'est pas tnoH! 

Et; piuf; ciicor, 
lis sont d -accord! 

ht CHmilBa^ JÉUAHB* 

A?ec traiisporti 

Je dois d'abord 

De Dotre accord . . 

Bénir le sorti 

(La ehefiUar a congédié sei porteart i ÉUane, de son cMé« a &lt un geste à 
Bouvard et ao marquis, qu*etle feiat toùjouri de prendre pour ms taletct 
BouTaed et le marquis se tiennent eaeliée» lans te voir ena-mèmes, le mav- 
qols, à ganebe, derrière la éhaise dd eberàliél*, Bouvard , & droite, derrière 
la eliaise d*Éiiaae.) ' , 

LE CBSYALUUI^ lortaiit de ié eliaiie et l'dgenottiltiiH iié«iiit èélle «'Hliâîléi 

leVodsaime! 
Vous-même, 
Payez-moi da retour! 

ÈWLVK, un pied bort' da la chatM.^ ^ 

Je TOUS aime 
^ .Demémar. 
. Je vous airàe 
^D^amourl 
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20^ * 188 CBklSÊS k FORntms. 

• ENSEMBLE. . 
ÉLUMB^ IB CHEVAUll. 

Joie extrême ! . - 

L'on m'aime! 
Douce ivresse! A beau jour î ^ , , . * 
- Elle m' j 

Je vous j • . . / - 

' 'De môme î " * ' . 

' r^àmour ! 

Rage extrême! 

Quoi! même, 
Deiant moi, sans détour, ' ' ' * 

Son cœur l'aime, • * . ' ' " 

De même, 
' - f . Son cœur l'aime - ' 

Quoi ! TOUS m'aimez, Madftme, et tous daignez le dire, . ^ 
Ce mot, ce mot charmant qui donne ie délire! ... ^ 

ÉUANE, avec abandon, tout en regardant son mari à 11 dérobée. 

C'en est fait, chevalier, sachez tous mes secrets l 
Mon mari serait là, que je répéterais : 

Je vous aime. 
De même î 

Je vous aime * ^ 
A mon tour! ... . .. 

LE CHEVAUSB. 

£Ue m'aime - . v 

De même! 

Elle m'aime • « ' 

D'amour! ' . 

BUAHB, tE CHBVALIBE. . 

Joie eitrème! ♦ , 

BOUVARD, LE MARQUIS. 

Rage extrême! etc. 
* ^A ti fia de qùteoii îei parleun da chevalier enlèvent sa chaise.) *• 

LE MARQUIS ET BOUVARD, s'élançanl en ■sème temps, Bouvard pour allet 
' à sa femme» le marqui» pour aUer au elievBUcr% ' ' ^ - 

Ah ! c'en est trop I . . - • 

BLUTœ. 

Mon mari! - * 

lbcbstAubm. • 

Le mavqtitsl 

Le marquis ein Talet I 
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LE MARQUIS; se retûuraaiit. 

Vous, eu porteur ! 

ÈUkm ET L8 CHEVAltfiS, riant. 

Ah!a)i! ahUhr 

. ' fiODYARD^ i ta ftniiw. 

Madamel 

LE VAK^tqiSy ni elwnUet. 

Je ne irons ai pas tué cette naît; cheYalier... niais je vais tous 
liier ce matifti 

LB CHEVALIER. 

Bq garde^ maïquts!.. j'ai une flanoonade à votre service. 
S'ils pouvaient s^entre-détruire !.. 

ELIAISE. 

Un instant, Messieurs!.. Vous battre, vous tuer, grand 
Dieu!., je m'y oppose formellenr.cnt... Car, monsieur. le mar- 
quis, j'ai besoin de vous pour une mission gue je ne puis con- 
fier à nul autre... Vous êtes jeune, bien (ait, galant... mais 
mademoiselle Zerline n'a d'amour que pour les diamants... 
elle en raiîolle, cette pelite,.. le roi de France lui donnerait le 
régent, qu'elle le croquerait comiiic une cirairee... et c'est pour 
VOUS aider à lui plaire, que je vous offre... deux talismaus. 

LE MARQUIS. 

Deux? . ' ' . 

BODVÂRDp iaquiet. 

Deux talismaost 

USCBEV4UER>«pftrt. 

Alai totttseulf 

Ce petit papier^ eio^tte boite. 

BOUVARD> Mniaé* 

Mon coffret et mes vers t 

ÉL1ANE. 

Lepapier> sans la boîte, aurait peu de succès, mais la boite 

sans les vers^ serait peut-être un peu... brutale... Frappez 
cette porte , présentez la boîte en lisant les vers^ et vous 
jugûrez de la vertu de mes talismans. 

LE MARQUIS, gaiement. 

Je crois en vous, bonne iee !.. j'accepte^ et je frappe! (fin 

frapper à U porter ^ui t'ouvre, et il entre.) 

' ' LE CHEVALIER, à part. 

Le voilà chez sa belle !«, et moi 1.. 0ht morbkui j'aurai mou 

tour! (Ui'éioigM.) ' • 

BOUVARD^ tombant à geuoux. 

Ah!., ah!.. 

EU ANE. ' ■ • 

Je VOUS avais prévenu. Monsieur. - - . ^ : 

' BOUVARD.' 

Grâce! pitié! ;^ 



22 LES CHAISES A. PORTEURS. 

ÉLIA!SE. 

On vient, Monsieur !.. C'est Tlieure de la promenade, ne yous 
donnez pas en spectacle! 

BOUVARD. 

Non, je ne me relèverai, que lorsque vous na'aurez fait 
grâce I 

ÉLÎANE. 

Vous pjf^onjier?.. Ohl j'y mets une con(}iJipq. 

"* * BOUVARD, à pan. '* 

Elle va me demander la clef de ma caisse! 

ÉLIANE. 

Je veux que ce soit vous, Monsieur, vous-môme, qui, sous 
ce costume, me rameniez à rhotei. 

BOUVARD, à pari. 

Cest moins cher, (iiaut.) Partons vite! 

ELIANE. 

Faites avancer un porteur. (Boudard s'éloigne.) 

LE CHEVALIER, qui, pendant toute la scène, s'est tenu ctcbé derrière U 

çhaisc d'Eliane. 

0h ! ipainljenant^ je ne la quitte plus I 

SCÈNE XVI. 

TOUS LES PERSONNAGES, plus quelques chaises à porleuri eatrm de fjjiSé* 

rents côtés. 

CHOEUR FINAL. 

• C'est l'heure de îa promenade, 

Et l'amour, en chaise à porteurs. 
Jette eu passant plus d'une œillade, 
Qui va mettre en feu tous les coçurf. 
C'est l'heure de la ppraenade :' ^ 

Amants, époux, 

PromenonsHious. 

(Pendant ce chœur, Zerliae a reparu à son balcon et salue quej^iJie^u^ des 
* promeneurs.) 

LE CnpVALlER; à parl,^derrièrô la clnije d'Éliape. 

Ma foi, puisqu'au marquis on donne un domicile, 
Au pauvre chevalier l'amour doit un asile. ^ 
(Use glisse, sans être vu, dans la chaise. — Bouvard reparaît, luivl d*ua por- 
teur de place.) * ' 
ÉLIANE. 

Partons I ' 

BOUVARD. 

Partons! 

ÉLIAIiE, vivement. 

Non! un instant! 
(Elle lui montre le balcon, Bouvard se retourne.) 
t1 lliRQDlS» qui Tient d'y paraître, se mettant aat pied| it 2erUp|, |) p|il^t>Bt 

le co^et.j 

<f De l'amour, que Platus seconde, 
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